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tre le mépris des pauvres, choisis dit-ilpar Jésus. Chril zour étre riches
dains lafoi, héritiers de son royaume ; que le mêmc apôtre trouve une reli-
gion tout entière, une religion pure et parfaite dans la charité pour les indi-

.gents les plus délaissés, les plus infortuinés. danns la visite des orphelins et îles
veuves ; comme s'il disait: Quelquefois les passions dle l'homme dégradent
le culte que nous rendons à Dieu ! jama:s elles ne -pourront so mêler à la mi-
séricorde exercée ci son nom et envers nos fréres. Ain.-i s'explique cette
étonnante sentence, qui explique elle-même tout le secret de la loi évangéli-
que, et l'alliance mystérieuse des deux grands préceptes du Seigineur : Le
cœur sans pitié est un cour sans foi ; on n'st chrétien que di notmu, qunild
on n'abonde pas en ouvres de miséricorde; Quidproderitsifidan çuis dical
se habere, cpera autem noin hlbeai.

Saint Jean ne parle pas autrement que les autres disciples du Sauveur.
Ecoutez sa voix pure et céle2te ; vous en serez ravis comme d'u ne douce ré-
vélation de la tendresse et de la miséricorde divine elle-même.

Mes petits enfans.... je vous écris au sujet d'un comni mandement nouveau...
Celui qui n'aime pas son frère, est encore dans les ténèbres ;... il n'a pas
connu la vie nouvelle ; le signe de cette vie est dans l'anour de nos frères:
.Yos scimus quoniam translati sumus de morte advitam, guoniam dili'imus
fratres. Aimons nos frères comme Dieu nous a aimés. Celui qui refuse
I 'aumône à son frère indigent, celui qui ne s'attendrit point sur sa détresse.
ne peut avoir aucune charité pour Dieu.

Cette loi de charité est rappelée et reprodiite sots toutes les formes par le
disciple qui en reposant sur le cœur de son divin maître, avait puisé à leur
source même les secrets de l'éternelle bonté. Mais remarquez que saint
Jean, comme tous les autres, fa it descendre de Dieu la véritable charité pour
les hommas.

Ainsi prévalurent dans le monde, et heureusement pour lni, ces noms si
touchants de prochain, de fières, de père céleste. Ainsi s'établit une loi
nouvelle,.qui, en frappant- au cour Forgueil et l'égoisme, prodtuisit au sein
île P*Eglise chrétienne des moeurs, des institutions, des vertus jusque là in-
connues. Le Christianisme ne fait que (le naître, et déjà ses enaîis font
éclater la puissance île leur foi par leurs ouvres de miséricorde. Ait lieu île
discuter sur le sort.des esclaves et des indigents, ils les couvrent de bienfaits;
ils les traitent en frères ; ils s'estiment heureux de leur faire accepter leurs
offrandes.. Je vous conjure de prierpour moi, écrivait saint Paul aux fildler
de Rome, afin que les fidèles de Jérusalem acceplent le présent;quej'ai à leur
faire.

Il ne les regarde pas seulement comme ý7es malheureux qu'il faut assister,
« ditBossuet ;- mais il regarde que dans leur malheur, ils sont les principaux
" membres de Jésus-Christ et les premiers nés le PEglise... C'est pourquoi
C il n'estime pas que ce soit assez que son présent les soulage, mais il sou-
·liaite que son service leur agrée ; et pour obtenir cette grâce, il met toute

c P*Eglse en prières ; tant les pauvres sont considérables dans PEglise de
et Jésîus-Christ ! " Ne soyons donc pas étonnés-si les apôtres, coitraints île
se livrer exclusivement au ministère de la parole, consàcrent un ordre de lé-
vites pour les se-vir.

Le culte nouveau se manifeste ainsi aux Juifs et aux gentils confondus
d'éto-nnement, comme un culte d'amour et de charité. Telle fut sa vie dès
ses premiers jours. Chaque nouvelle asssociation de disciples réserve pour
les plus pauvres une partie de ses biens et île ses offrandes. En Orienît,Tei
Afrique, dans notre Europe, partout où une Egtise est fondée, on voit se
former une famille de frères.

Ils tie s'unissaient point pour un intérêt personnel : dans tutîs Ice temps.
cet intérêt a suffi aux hommes pour les porter à mettre en commun leurs ef-
forts, leurs sacrifices ; mais avant PEvangle, le lien d'une charité pure, dé-

'sintéressée, exercée envers tous sans distinction, était inconnu.
Nous oublions trop facilemenitN. T.- C. F., cette merveille, et la divine

puissance d'une parole du Sauveur. Il avait dit à un petit nombre de disci-
ples: Failes du bien à ceux qui vous haïssent ; et depuis dix-huit siècles,
ses iilliers de fidèles dociles à sa voix ont secourus, soulagés, mmii péril île
leur vie, aux dépens dé leurs biens, non pas seulement des frères, mais des
ennemis.

Vers le milieu du troi'éme siècle, les chrétiens venaient d'échapper i
trois persécutions, lorsque leurs persécuteurs sont-frappés à leur tour par une
peste qui désole presque tout l'empire. Les pestiféréssont abandonnés par
leurs amis, par leurs frères, par leurs enfans, par leurs pères:- ils sont jetés
encore vivants sur la voie publique, privés île sépulture après leur mort.
C'est alors que saint Cyprien exhorte les fidèles de Cartlige, au nom de
Dieu, Père de tous les hommes, et ait nom île Jésus-Christ,. leur Sauveur.
Votre dévouement lui sera agréable, dit-il. Remarquez ce motif: Il sera
agréable à tn Dieu mort pour ses bourreaux, de vous voir mourir vous-mêmes
pour consoler l'agonie de vos propres persécuteurs, pour leur fermer les
yeux, et leur rendre les honneurs suprómes. A sa voix, les chrétiens ac-
courent du fond de leurs déserts, ils soetent de leurs souterrains, pour secou-
rir ceux qui demandaient nnguère leur sang à grands cris. Ils ne redoutaient
plus la mort du glaive, ils viennent chercher celle de la peste; ils viennent
mourir pour leurs ennemis, comme ils seraient morts pour leur foi ; et un
culte commun est rendu u ce double martyre par l'Eglise,'clont la destinée est
de conduire les élus au double triomphe de la vérité et de la charité. A
Alexandrie, les chrétiens donnent les mêmes exemples, qui furent imités,

'en doutons pas, dans les autres cités en proie au fléau.

Voilà l'héroïsme de la charité, bien scuvcnt réproduit dans icus les sié-
cles ; ci voici l'exercice ordinaire.

Qui de vous ne sait que les chrétiens des premiers siècles regardaient l'au-
mône comme un de leurs premiers devoirs? Mais peut-être n'avez-vous
pas assez remarqué avec quelle générosité, quelle sollicitude, les fidèles en
assuraient la perpétuité.

Il tallait une longue suite de siécles pour arriver à séparer les biens du
pauvre de ccux qui étaient destinés à orner le temple et à nourrir les pré-
tres : tant il était dans l'esprit et dans le cSur de 'Eglise catholique, de con-
ondre, ou de tenir du moins indisslub!ment unis le culte du Seigneur et la

ebarité pour les pautvros! Quand cette saparation arrive, la 'harité prend
'l'autres formes ; mais son action, sa vie ne perdent rien de leur énergie.
Les biens ne sont plus commun pour tois les pauvres d'une contrée ; mais
l'Eglise veille avec une tendresse maternelle sur chaque espèce de pauvres
et d'infirmes. Le pauvre sans fimiuille, le pauvre malade, le pauvre privé
de la vue, le pauvre qui a per-lu la raison, le pauvre voyageur, le pauvre. dé-
biteur, le pauvre, quels que soient ses besoisr quelle que soit son infirmité,
son sexe, son âge, sera soulagé comme un frère. Chaque misère sera reçue
dans de beaux, de grands èdilices,commtîîe la charité sait en bâtir. La maison
du pauvre sera appelée du nom magnifique d'IHôtel-Dieu. Mais le ciment
qui unit .es pierrez de ces monuments vénérables sera moins fort que la cha-
rité qui uni les cours et leur inspire de servir les pauvres avec un dévoue-
ment plein d'amour. Elle crécra auttant d'institutions et de genres de secours
que les passions engendrent de misères. Elle donnera aux hôpitaux des
serviteurs et des servantes qui refuseraient de servir les rois. Pendant qu'elle
forme des héros, ou pour briser sur des plages ithospitalières les fers des cap-
tifs, ou pour fonder au milieu de nations féroces des familles le frères, elle
réunira dans les cités, dans les bourgades, lans les hameaux, des conseils
qui portent le nom de conseils de charité. Elle enverra aux pauvres retenus
dans leurs demeuresaux infirmes qui -ne-peuvent ou ne veulent point quitter
leur famille, des dames appelées Demis de charité. Telle était la bienfai-
:sance de nos pères; pleine le chaleur et de vie, elle fut féconde en bienfaits
prodigieux ; elle eut la vertu de les produire, malgré l'indifférence, l'insensi-
bilité, l'égoïsmc qui vivaient alors, et qui vivront à jamais dans le monde. 11
y avait sans doute,et il y aura toujours dles hommes qui,au lieu d'aimer Dieu-
comme leur père, et les hommes comme leurs frères, s'aiincront eux-mêmes
comme s'ils étaient dles Dieux : mais aussi l'enseignement de Jésus-Christ
et de ses Apôtres n'a jamais manqué, et ne manquera point dans la suite des
ràges, d'éloquents interprètes, de cSurs remplis d'un zèle docile aux inspira-
tions de la divine charité. Toujours les Suvres de miséricorde ont trouvé,
comme elle, trouvent encore dans l'Eglise catholique, un sol propice où elles
germent naturellement, où elles se développent pour produire îles fruits abon-
Lants, pleins d'une merveilleuse vertu. La tribune sacrée de nos églises.a
été, et elle ne cessera jamais tl'étre la chnire de la charité autant que la chai-

're de vérité ; ou plutôt, la. vérité y conduit à la charité. Lorsqu'on voûs
y nreigne, N. T. C. F., que Dieu est votre père, et Jésus-Christ votre
Sauveur, vous trouvez nécessairement; avec le principe fondamental le vo-
tre foi, une exhortation implicite à la charité. Alors même que cette aI-
mnable vertu n'est pas 'ojet immédiat de nos discours, elle doit en ètre P'-
me, comme elle ci est la fin la plus parfaite, le motif le plus sublime.

Après avoir entendu Jésus-Ghrist et ses Apôtres vous expliquer le vérita-
ble principe de la charité ;- après avoir vu par quelles couvres l'Eglise a ré-
pondu à leur céleste enseignement, il est inutile, sans doute îde vous dire quel
a été le langage îles Pères, des Docteturs,.les Conciles, des saints évêques,
et (les saints prètres. Jésus-Christ leur avait 'promis d'étre avec eux jutscu'â
la fin îles siècles pour enseigner la vérité : il ti leur a pas été moins fidèlo
lorsqu'il les a envoyés pour consoler ceux qui pleurent, pour guérir les cours
brisés par la douleur, exercer enverz tois sa miséricorde et sa charité.

Si votre vie pouvait suffii-c à lire leurs innonbrables exhortations, vous
'demeureriez convaincus qu'elles ne sont qu'un commentaire varié à l'infini
des enseignemens du Sauveur. Il n'en est aucun qui ne dise comme saint
Jear. Chrysostôme : Aimons la miséricorde comme Dieu l'a aimée ;.aimons-
là, non pas un jour, mais tous les jours. Ils ajoutent avec le plus éloquent
des Pères, que la chiaritó est-Ic principe, la garantie de toutes les autrcs ver-
tus. Elle ôtejtsqu'àu la pensée le l'injustice: car comment désirer de-ravir
un bien étranger' pendant que l'on prodigue des largesses à l'indigent ? La
haine n'est pas compatible avec îles actes que l'amour seul (le nos frères
peut inspirer. Les sductionss de la volupté s'enfuient loin du coeur com.-
patissant les plaisirs dîes sens entraînent bien difficilement celui qui aime à
lanser les plaies des îmes soulffrantes. Les enflures de l'orgueil s'nppaisent
à la seule pensée que l'indigent est utn enfant de Dieu. -La foi est déjà bien
grande, quand elle persuade aiu riche (le s'abaisserjusqu'à ce frère infortuné.
Il n'ct pas seulement disciple de lEvangile, il en devieut facilement 'apô-
ire. La vite des actes île miséricorde, d;t encore saint Jean Chrysostûme,
persuade sans peine aux infidèles que nous sommes les vrais imitateurs, les
reprèsentans du \Iaitre q-ui fait lever son soleil sur les bons et les méchians.
Apôtre dela foi, Phomme charitabla est en mime temps titi ami éclairé le
sa patrie, son serviteur le plus dévon'è et le pîlus utile. L'amour déréglé do
l'or, c'i·st toujours le même Père qui parle, est la soure le maux infinis et
dc guerres innombrables. Par la raison contraire, là où beaucoup île chré-
tiens prodiguent aux pauvres leurs généreux sceours, de redoutables colères
sont appaisê' s. L'inligcnt, au lieit de porter envie au riche, aime et respecte
cin lui sa seconde Providence ; les inférieurs cessent d'aspirer ait pouvoir,


